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!
Malebranche, Entretiens sur la métaphysique et sur la religion, I, 5!!
! « Je pense à un nombre, à un cercle, à un cabinet, à vos chaises, en un mot 
à tels et tels êtres. Je panse aussi à l’être ou à l’infini, à l’être indéterminé. Toutes 
ces idées ont quelques réalité dans le temps que j’y pense. Vous n’en doutez pas, 
puisque le néant n’a point de propriétés, et qu’elles en ont. Car elles éclairent 
l’esprit, ou se font connaître à lui  : quelques-unes même le frappent, et se font 
sentir à lui, et cela en mille manières différentes. Du moins est-il certain que les 
propriétés des unes sont biens différentes de celles des autres. Si donc la réalité de 
nos idées est véritable, et à plus forte raison si elle est nécessaire, éternelle, 
immuable, il est clair que nous voilà tous deux enlevés dans un autre monde que 
celui où habite notre corps  : nous voilà dans un monde tout rempli de beautés 
intelligibles.!
! Supposons, Ariste, que Dieu anéantisse tous les êtres qu’il a créés, excepté 
vous et moi, votre corps et le mien. […] Supposons de plus que Dieu imprime dans 
notre cerveau toutes les mêmes traces, ou plutôt qu’il présente à notre esprit toutes 
les mêmes idées que nous devons y avoir aujourd’hui. Cela supposé, Ariste, dans 
quel monde passerions-nous la journée  ? Ne serait-ce pas dans un monde 
intelligible ? Or prenez-y garde, c’est dans ce monde-là que nous sommes et que 
nous vivons, quoique le corps que nous animons vive dans un autre, et se promène 
dans un autre. C’est ce monde-là que nous contemplons, que nous admirons, que 
nous sentons. Mais le monde que nous regardons, ou que nous considérons en 
tournant la tête de tous côtés, n’est que de la matière invisible par elle-même, et 
qui n’a rien de toutes ces beautés que nous admirons, et que nous sentons en le 
regardant. Car je vous prie, faites bien réflexion sur ceci. Le néant n’a point de 
propriétés. Donc si le monde était détruit, il n’aurait nulle beauté. Or dans la 
supposition que le monde fût anéanti, et que Dieu néanmoins produisît dans notre 
cerveau les mêmes traces, ou plutôt qu’il présentât à notre esprit les mêmes idées 
qui s’y produisent à la présence des objets, nous verrions les mêmes beautés. 
Donc les beautés que nous voyons ne sont point des beautés matérielles, mais des 
beautés intelligibles, rendues sensibles en conséquence des lois de l’union de 
l’âme et du corps ; puisque l’anéantissement supposé de la matière n’emporte point 
avec lui l’anéantissement de ces beautés que nous voyons en regardant les objets 
qui nous environnent. »


